
positif – n°745

notes de lecture

apportant par le visuel de nouvelles 
perspectives.
L’ouvrage est complété par un index qui 
achève de le rendre maniable et indispen-
sable mais le dossier que Positif a consa-
cré au genre en 2019 (« Le Film d’espion-
nage », Positif n° 701-702) est ignoré…
Christian Viviani

Dictionnaire  
du cinéma coréen

Antoine Coppola, Nouveau Monde 
Éditions, 2021, 580 p.

Antoine Coppola (Cinéma coréen, 
L’Harmattan, 1996 ; Le Cinéma asiatique, 
L’Harmattan, 2004) publie un nouvel 
ouvrage sur le cinéma coréen qui se veut 
plus global – allant des films à ceux qui 
les fabriquent  –, mais sur une période 
restreinte, celle des dernières années du 
cinéma coréen contemporain. Le titre 
est donc trompeur puisqu’en Corée, le 
cinéma est né en 1919, a été très créatif à 
différentes périodes et a inévitablement 
influencé le cinéma actuel.
Presque la moitié de cet ouvrage est 
consacrée aux films de 2011 à 2020, dont 
l’auteur analyse avec précision les aspects 
historiques, commerciaux et artistiques. 
Ensuite l’examen des carrières de leurs 
réalisatrices et réalisateurs permet d’élar-
gir le panorama, puisque ces créateurs 
ont travaillé depuis 1996, notamment 
Bong Joon-ho qui ouvre la liste et dont 
le film Parasite a été récompensé de la 
Palme d’or du Festival de Cannes, en 
2019.
Une troisième partie est consacrée aux 
actrices et aux acteurs, dont Antoine 
Coppola étudie les carrières, les person-
nalités, avec le même soin et la même 
pertinence que dans les études précé-
dentes. Seul reproche, l’absence de Kang 

Soo-yeon, mais l’auteur mentionne ail-
leurs ses différents rôles dont celui de 
La Mère porteuse (Sibaji, 1987) d’Im 
Kwon-taek.
La quatrième partie est le point faible de 
cet excellent ouvrage puisque Antoine 
Coppola y analyse un seul compositeur 
(et pas celui qui travaille toujours avec 
Park Chan-wook) et aucun autre colla-
borateur de création alors que le cinéma 
coréen compte, entre autres, de remar-
quables chefs opérateurs.
Dans les deux parties finales, des thèmes 
sont approfondis tels que la censure, 
le rapport à l’Histoire, les genres fan-
tastiques, les genres dans la cinémato-
graphie de la Corée du Nord, les films 
d’horreur, les rapports avec le chama-
nisme, le bouddhisme, les LGBT, la sub-
version, avant les festivals comme ceux 
de Busan ou de Jeonju, et la présence 
coréenne au Festival de Cannes, puis les 
bilans de l’industrie cinématographique 
des années 2011 à 2020.
Hubert Niogret

Un enfant voit un film
Aimé Agnel, Les Éditions de l’Œil, 

2022, 96 p.

Psychanalyste, musicien, auteur de livres 
sur John Ford, sur Alfred Hitchcock et 
sur « quelques films vraiment sonores », 
Aimé Agnel a deux grandes qualités : il 
convoque et conjugue ces divers savoirs 
en les faisant s’éclairer mutuellement, 
et il parle du cinéma, de sa forme et 
de sa psychologie, de façon profonde 
et sensible, dans une langue claire et 
accessible au non-spécialiste. Il s’at-
tache ici à retranscrire les impressions 
que lui ont faites dix-huit films qu’il 
a vus lorsqu’il était enfant, se bornant 
à compléter ou à corriger légèrement 

ses souvenirs. Une sorte de scène pri-
mitive est constituée par le souvenir le 
plus ancien, celui d’un documentaire de 
Comandon sur la croissance des végé-
taux, identifié longtemps après et cor-
rélé à « la lenteur si naturelle » qu’Agnel 
admire chez Ford, Mizoguchi ou les 
Straub. Tous les autres titres sont des 
fictions, en majorité hollywoodiennes, 
plus cinq films français et Le Voleur de 
bicyclette. Les films sont regroupés par 
thèmes  : l’enfance (Les Disparus de St. 
Agil), l’amour (Sylvie et le Fantôme), la 
musique, l’aventure. Basil Rathbone, 
qui incarnait Sherlock Holmes, « ami » 
ou « père sécurisant », se mue en malé-
fique capitaine Pasquale, l’ennemi 
de Zorro  ; cette dualité de la nature 
humaine est aussi attestée par le double 
rôle de Tyrone Power en Don Diego et 
en Zorro, son acceptation de « sa part la 
plus obscure », son « hybridation » avec 
son cheval et sa «  prise en compte du 
mal  ». Cher à Bernanos, l’esprit d’en-
fance caractérise Charles Laughton 
en «  extravagant Mr.  Ruggles  », Gary 
Cooper, le légionnaire de Morocco, Errol 
Flynn en Robin des Bois, et assuré-
ment Agnel lui-même (comme l’ob-
serve Christiane Veschambre dans sa 
postface, «  l’adulte qui écrit ici ne sur-
plombe pas l’enfant  »). Agnel met en 
lumière l’esprit évangélique de Ringo 
( John Wayne) dans La Chevauchée 
fantastique de Ford, la «  conversion  » 
du sergent York (à nouveau Gary 
Cooper) puis sa difficile conciliation 
des contraires, la Bible et l’histoire des 
États-Unis. La musique a la part belle, 
avec le film de Gance sur Beethoven, 
la berceuse de Manuel (Spencer Tracy) 
dans Capitaines courageux, les negro 
spirituals des Verts Pâturages. Dans ce 
dernier cas, Agnel ne craint pas d’as-
sumer le stéréotype hollywoodien, por-
teur d’une part d’«  âme  », d’un souffle 
de vie, d’une imagination créatrice bien 
éloignée du « monde souvent ennuyeux 
du catéchisme » et des « insipides can-
tiques chantés à l’église ». Ce beau livre 
m’a remis en mémoire le poème de 
Peter Handke «  Lorsque l’enfant était 
enfant » qu’on entend dans Les Ailes du 
désir de Wenders.
Jean-Loup Bourget
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Par Danielle Lambert

Dans Cinéma, Livres, Livres et Revues Cinéma, Sorties

Par : Aimé Agnel Titre : Hitchcock et l'ennui, L'Homme au tablier, Sur quelques �lms vraiment sonores

Année : 28/12/2022

Cinéma et enfance

Aimé Agnel – « Un enfant voit un �lm »

Aucun commentaire -  Laisser un commentaire

Singulière et étonnante expérience que celle que nous fait vivre Aimé Agnel avec son dernier ouvrage, Un enfant voit

un �lm. Cet éminent psychanalyste jungien, auparavant professeur à l’IDHEC, auteur de plusieurs ouvrages sur le

cinéma et le son dont le remarquable Sur quelques �lms vraiment sonores (Les Éditions de l’Œil, 2018) choisit de ne

pas s’appuyer sur ses différentes identités sociales et de nous faire entrer dans la peau d’un enfant qui pourrait être

lui, vous ou moi, avant que nous ne devenions quelqu’un. Car « comment les adultes nous montreraient-ils le monde

qu’ils ont perdu » nous rappelle Gaston Bachelard (Poétique de la rêverie, 1960) en exergue ?

« Il s’agit d’un enfant, d’un jeune garçon entre 7 et 13 ans, âge où la pâte psychique, chargée, traversée

d’émotions, est la plus malléable. Il voit des �lms dans un cinéma de quartier —une salle longue et

blanche équipée d’un écran et de bancs de bois, où le projectionniste, chaque samedi, installe son

unique projecteur. Au changement de bobine, il rallume la salle déclenchant les protestations des

enfants déçus, arrachés à leurs rêves, rendus furieux par ce retour brutal au réel. Mais dès que le

cliquetis métallique du projecteur reprend sa petite chanson, le silence se fait dans la salle et

l’attention, un moment perturbée, retrouve toute sa force, ses attentes, son espérance, ses

inquiétudes, car le �lm se fait à deux, parfois même à plusieurs qui insuf�ent leur vie dans ce qui

pourrait rester lettre morte. » (page 31)

Un enfant vit un �lm
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Un enfant voit un film

Aimé Agnel n'analyse point, il se revit découvrant le cinéma lors de projections d'antan. Or les films qui l'ont marqué mettent presque tous en scène des

enfants. Cette réflexion n'a rien d'étonnant, elle coule de source. Que l'enfant soit dans la salle ou sur l'écran, ces réminiscences vont construire l'homme à

grandir...

Ce blog est personnel, la rédaction n’est pas à l’origine de ses contenus.

Le livre d'Aimé Agnel que m'offre une amie psychanalyste tombe à point nommé.
Depuis quelques temps je me souviens de passages oubliés de mon enfance. Ce
n'est pas innocent. J'essaie de comprendre ce que je suis devenu en me
remémorant ce que je fus, et donc ce que j'ai toujours été. Car tout a commencé à
l'âge des premières découvertes. Confronté à nos propres réactions dans diverses
situations nous nous conformons de manière à les vivre, entendre qu'il est vital de
trouver sa place dans un monde qui n'est pas toujours fait pour soi. Dans Un enfant
voit un film Aimé Agnel n'analyse point, il se revit découvrant le cinéma lors de
projections d'antan. Or les films qui l'ont marqué mettent presque tous en scène
des enfants. Cette réflexion n'a rien d'étonnant, elle coule de source. Que l'enfant
soit dans la salle ou sur l'écran, ces réminiscences vont construire l'homme à
grandir. Comme jadis Aimé Agnel m'y aida dans ses cours sur le son à l'Idhec où je
venais de rentrer à 18 ans, pas encore vraiment sorti de l'enfance. Il y était question
d'écoute. D'apprendre à voir aussi. Avec tous ses sens. Quelques années plus tard, je
lui succédai lorsqu'il se consacra à la psychanalyse. En janvier dernier j'avais déjà
chroniqué son livre Sur quelques films vraiment sonores. Je suis encore plus
sensible à ce nouvel opus, petit fascicule de 96 pages qui commence par une suite
de photogrammes auxquels le grain du papier donne une impression de souvenirs
nimbés de rêves. Le Chien des Baskerville. Le Père tranquille. Capitaines courageux.
L’Extravagant Mr. Ruggles. Les Disparus de Saint-Agil. Le Voleur de bicyclette.
Goodbye, Mr. Chips. Morocco. Sylvie et le fantôme. Les Verts Pâturages. Un grand
amour de Beethoven. Les Aventures de Robin des Bois. La Chevauchée fantastique. Le
Sergent York. Le Signe de Zorro. Tarzan, l’homme singe. Jour de fête.
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voit un film Aimé Agnel n'analyse point, il se revit découvrant le cinéma lors de
projections d'antan. Or les films qui l'ont marqué mettent presque tous en scène
des enfants. Cette réflexion n'a rien d'étonnant, elle coule de source. Que l'enfant
soit dans la salle ou sur l'écran, ces réminiscences vont construire l'homme à
grandir. Comme jadis Aimé Agnel m'y aida dans ses cours sur le son à l'Idhec où je
venais de rentrer à 18 ans, pas encore vraiment sorti de l'enfance. Il y était question
d'écoute. D'apprendre à voir aussi. Avec tous ses sens. Quelques années plus tard, je
lui succédai lorsqu'il se consacra à la psychanalyse. En janvier dernier j'avais déjà
chroniqué son livre Sur quelques films vraiment sonores. Je suis encore plus
sensible à ce nouvel opus, petit fascicule de 96 pages qui commence par une suite
de photogrammes auxquels le grain du papier donne une impression de souvenirs
nimbés de rêves. Le Chien des Baskerville. Le Père tranquille. Capitaines courageux.
L’Extravagant Mr. Ruggles. Les Disparus de Saint-Agil. Le Voleur de bicyclette.
Goodbye, Mr. Chips. Morocco. Sylvie et le fantôme. Les Verts Pâturages. Un grand
amour de Beethoven. Les Aventures de Robin des Bois. La Chevauchée fantastique. Le
Sergent York. Le Signe de Zorro. Tarzan, l’homme singe. Jour de fête.


